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NOUVELLE 

PAR HELCNE LANCE 
Marie de Louraiarin, les mains croisées sur 

«au nehu, montait à La terme de son beau-
trere, Jean Pelleire; elle n'y allait jamais sans 
crainte depuis six mois qu'il était veut et 
«m'abaodoniavnt les travaux des cliamps à ses 
dsnpostique», il ne quittait plus la grande salle 
qui sert à la fois de cuisine et de salle à niau-
C*r. Quand (Marie venait, il était domx pour 
elle, sans doute en souvenir de sœur Rose. 

On n'avait jamais fait attention à elle dan» 
,sa famine. Le jour où ses parent» marièrent 
Rose, ils pleurèrent et s'écrièrent: « La mai­
son est vide désormais, nous n'avons plus de 
tille », sans songer que Marie demeurait, 
comme toujours Meta* ot cousant, près de la 
fenêtre. Et Marie se n'en plaignait pas; elle 
n'était point malheureuse ; *M parents l'ai­
maient et elle les aimait ; mais, instinctive­
ment, eae recherchait l'ombre et il lui était 
doux de rester silencieuse dans ia vie asitée 
des antres. 

Rose et Marie avaient été tendrement unies ; 
il n'était pas possible que denz saurs se res-
sembèassent davantage ; et cependant, l'une 
était l'ombre de l'autre. Marie mit une douce 
inaiatance cour devenir la servante de Rose, 
"bien que celle-ci tut sa cadette d'un an. Quand 
le père leur donnait un peu d'argent ponr 
aeWssar «sa robes neuves, Marie s'efforçait de 
réduire aa propre dépense, d'atiliser de vieilles 
étoffes, afin d'économiser sur :a part de quoi 
rendre la toilette de su seeur plus éclatante. 
E t Rose, un peu coquette, avait pris l'habitude 
de ces sacrifiées si sentiment consentis. 

Marie n'ent pas pensé au mariage, si elle 
n'avait va sa sœur M marier-, niais elle crut 
alors qu'elle v peu-ait trop tard; n'ayant 
jamais, dans la sérénité de son cœur, levé les 
yeux 6ur un homme, elle ne \ it au inonde 
qu'un seul homme qu'elle eut pu épouser, et 
cet homme était .lean Pelleire. qui avait de­
mandé sa sœur; dé.- lors il ne lui restait plus 
qu'à baisser de nouveau les yeux, veuve blan­
che qui n'avait pas même conçu l'hymen en 
rêve... 

Quand Rose mourut, après trois jours de 
maladie, un matin d'octobre dé.jà brûlant. Ma­
rie pleura silencieusement', mais on eût dit 
que la douleur, oui ,-ecooait brutalement les 
autres, entrait «n elle comme dans une demeure 
amie, et prête à la recevoir. A la demande 
de ses parents, que la prostration de Jean Pel-
leire inquiétait, el e dut taire chaque semaine 
le trajet abrupt de Lourmarin à Lacoste. Elle 
n'y allait d'abord que par devoir, en craignant 
un peu d'être opportune et aussi d'entendre 
tout à coup le cri aveu lequel ce grand diable 
•le Jean Pelleire rejetterait la lourde armure 

' silence qui l'écrasa». Mais Jean Pelleire 
ne cria point ; il s'habitua aux visites de Marie, 
qu'il remarquait d'abord à peine; elle allait et 

-venait dans la maison, veillant à ees petites 
choses que seule une femme sait découvrir, et 
où se révèle sa présence, arin que le veut ne 
retrouvât pas. jusque dans les objets familiers 
l'impression «l'aoandon qui déchirait son oesur. 
Jein Pelleire comprit la pensé* de Marie et 
lui en fut jcronna'.ssant ; c'est ainsi qu'un 
jeur il leva le^ yeux vers elle, et, tout étonné, 
murmura: 

— Comme vous ressemblez à Roae! 
Il s'était aperçu soudain qu'un seul prin­

temps avait rattrapé la négligence de tous les 
«utres, qui l'avaient laissée petite tille: en 
trois mois, elfe était devenue femme à son tour. 
Elle était le portrait de Rose, à l'époque de 
sou mariage. 

Elle baissa les veux sans roiur'jr sous le 
regard de Jean Pelleire, où il y avait tant 

. lie douleur et où l'émotion se mêlait avec 
l'apreté que la douleur lui donne. Dès lors, 
une crainte plus vive mais bien aimée retenait 
les pas de Marie, quand elle montait à La­
coste, Elle n'obait trop s'interroger, car c'eût 
été se donner a soi-même beaucoup d'impor-
*taàre; mais il semblait porter, dans son 
corsage qui battait, une sort» de joie merveil­
leuse et ses pas étaient plus légers, plus silen­
cieux, comme pour ne pas réveiller cette joie. 

Un jour qu'elle était assise p-ts de la 
fenêtre, Jeajt Pelleire lui dit: 

— Vous avez la même pose que Rose. 
Et elle fut plus contente de ces mots que 

d'une déclaration d'amour. Elle s'efforça de 
prendre les allures qu'avait Rose, de penser 
comme pensait Rose, de rire même parfois, 
car Rose était rieuse. Cela lui fut facile: elle 
avait toujours été volontairement l'image atté­
nuée de sa sœur. Maintenant, chez Jean Pel­
leire, tandis qu'elle vaquait dans la maison, 
elle frémissait parfois, sentant que le regard 
dn métayer s'était arrêté sur elle; il avait 
reconnu un geste, une façon de marcher, ou 
bien le timbre de la voix. Même à ses parents, 
en effet, elle ne parlait plus que sur un ton vif 
et clair, comme jadis Rose, dont elle venait 
aussi d'adopter 3a coiffure. Et l'on s'étonnait, 
à Lourmarin. de lui voir soudain une jeunesse, 
un éclat inattendus et qui. cependant, ne sem­
blaient qu'apparents. Aucune arrière-nea-éc, 
en effet, aucun plan ne guidait M conduite: 
elle obéissait hautement à un instinct. 

Comme Jean Pelleire avait venvové à ses 
beaux-parents les robes et le linge désormais 
inutiles de la morte, Marie, un jour, mit une 
robe de Rose pour veuir le voir à Lacoste. 
Jean Pelleire n'eut pas un sreMc: de surprise 
en la voyant ainsi; mais, pour la première 
fois, Mane vit que des larmes moiraient ses 
yeux farouches. Autorisée par ees larmes, elle 
ne porta désormais que les robes de Rose. Elle 
n'arrivait plus à la ferme par la porte de la 
façade, comme les visiteurs, mais par la cour; 
elle y enleve.it son fichu avant d'entrer dans la 
uuisine; ainsi Jean Pelleire avait l'impression, 
en la voyant paraître, qu'elle n'avait pas quitté 
la maison, depuis la semaine précédente. 

Une ou deux fois, distrait, SI la tutoya, 
comme s'il se fut encore adressé à sa femme. 
Us se marièrent eu mois de mai, quand 1ns 
genêts forent en fleurs. Marie portait la robe 
blanche de Rose. 

Ils eurent un soir de noces un peu triste, 
sans gaieté. Mais le lendemain. Jean Pelleire, 
qoi, après le dîner, avait été faire un tomr dans 
ses champs, rentra avec le visage frais et le 
eosur joyeux. Il aperçut Marie déjà endormie 
sur une ehaise, il s'approcha d'elle doucement 
pour la surprendre. 

— Je t'aime, ma Rose, murmura-t-il. 
Marie répondit à sa tendresse; maintenant 

qu'il ne lui restait plus rien d'elle même, elle 
était complètement heureuse. 

^ Hélène LANCE. 

U CONGRÈS EUCHARISTIQUE NATIONAL 
VA SE TENU A RENNES 

Rennes. 27 juin. — I"n Congrès eucbatii. 
tique natlunil aura Uei à Pennes dn 1" au 
5 Juillet. 11 (Mtvntrra ta ruardl 1" juillet, à 
la cathédrale par une cérémonie au cours ds 
laquelle un sermon sera promenée par le car» 

, Caarost, archevêque de Rendes. 

Douze sénateurs 
alsaciens et 

que U général Pe 
•oit dsréré aa Caassfl de l'OréVe 

d e U l 

On-sait «que le général de division en re­
traite Perctn, «rrand-KToix de la Légion d'hon­
neur, a publié dans le < Midi socialiste » un 
article où on Hsait notamment: 

...M. Poinearé avait l'ambition d'attacher son 
nom à 1* récupération de l'Alsace et de la Lor­
raine par la force des armea. Ces provinces ne 
tenaient nuaVirent à redevenir françaises. En 
affirmant qtrVUes le voulaient, MM. Doumergue 
et Painlené onwommi* une-erreur historique. Ils 
ont commis, en outre, une maladresse. 

Kstimant rrue cet article, «qui constitue 
wne injure pour la France et une Insulte 
ponr leurs compatriotes » est indigne d'un 
haut dignitaire de l'ordre, douze sénateurs 
alsaciens et lorrains saisissent d'une protes­
tation le îrrand c'Iianoelior de la Légion 
d'honneur et lui demandent rie «référer le ces 
du général Percin au conseil-de l'ordre, « afin 
que soient prise» res sanctions» qne peut com­
porter son attitude ». Ont signé: le général 
Hirscnauer. «rond-croix; le général Bour­
geois, le général Taufflieb et M. Bomperù, 
grands-officiers; le (général Stuhl et M. La­
zare Wtiller, commandeurs; MM. Jules 
Scbeurer, le colonel de BernUer. Bocard, de 
Marguerie, Helmer et l'abbé Delsor, che­
valière. 

e» 
L'élection sénatoriale du Calvados 

Cinq cawsdtU 
Caen. 27 juin. — Dimanche 28 juin, anra 

lieu dans le Calvados nne élection sénatoriale 
pour remplacer M. Botvin-Ohampeaux. dé-
cédtf. 

cinq candidats se présentent, dont quatre 
se i-écluinent de le politique.de l'Union repu. 
bli-.aine. 

Ce sont: MM. Darcourt, ancien député; 
Tesnière, vice*-président du Conseil général; 
R.illiere. agriculteur, maire de Saint-Arnould; 
Burnouf. avocat à la Cour d'appel de Caen. 

Le cinquième candidat est M. Zorettl, 
socialiste S.F.I.O.. professeur & la Faculté 
des sciences de Caen. 

L évacuation de ta Ruhr M prépara 
Dusseldorf, 27 juin. — Presque tous les 

journaux allemands annoncent que les prépa­
ratifs d'évacuation de la Ruhr s'accomplis­
sent. Les autorités compétentes ont déjà reçu 
dea instructions a ce sujet. 

Le maréchal Pétaiu est arrivé à Dussel­
dorf. On croit qu'une partie de l'armée d'oc­
cupation quittera la Ruhr sous quelques 
jours. 

e» _ 

UNE EXÉCUTION CAPITALE 
A DREUX 

Dreux. 27 Juin. — Au cours de la nuit du 
10 au 11 novembre 1!)24, trois individus, 
nommée Charpentier Paul, 29 ans, Jacquot 
Paul, 25 ans. et Doroc Gustave. 20 ans, 
assassinaient un cordonnier de Dreux, M. 
Baril, pour lui voler une somme de 19 francs 
qu'il avait sur lui. 

lie 6 avril dernier. Charpentier et Jacquot 
étaient condamnés à mort par la Cour d'as­
sises d'Eure-et-Loir et es raison de son Age. 
Duroc était condamné aux travaux forcée à 
perpétuité. 

Jacquot ayant bénéficié de la clémence 
présidentielle, seul Charpentier a été exécuté 
A l'aube, ce matin. Il s'est présenté coura­
geusement devant l'échefaud en disant d'une 
voix forte: «Adieu!» 

A 4 h. 40, justice était faite. 
«a» 

BILLET PARISIEN 

VOTE DE RÉSIGNATION 
(D'UN RÉDACTBUK SPÉCIAL) 

PARTS, -~ ' JIV (MINCIT). 

Lé Sénat, après la Chambre, a voté les 
projets financiers de M. Cailloux. Il va sans 
dire que, ni dans l'une ni dans l'autre assem­
blée, le vole n'a été émis avec enthousiasme. 
On n* peut être enthousiaste d'un projet qui 
constitue sas inflation de six milliards. Mais, 
m présence d'une situation critique, il fallait 
bien recourir au plus pressé et remédier sur 
le champ à un état de choses qui ne pouvait 
se prolonger sans les plus graves dangers. 
Quant à refuser au Gouvernement les moyens 
qu'U réclamait, les Chambres ne pouvaient le 
faire que si, à ces moyens, elles en imposaient 
d'antres plus efficaces. C'est donc par résigna­
tion que les députés et les sénateurs ont voté 
les projets qui leur étaient soumis. 

Mais, le vole une fois obtenu par le Gou­
vernement, tout rente à faire. Il est clair, en 
fffet> '{"-e l'augmentation des JbUlets de ban­
que en circulation ne constitue pas une solu­
tion; c'est une pis-aller, en attendant une 
solution. Si celle-ci devait par trop tarder, la 
nouvelle émission serait bien vite absorbée par 
Ls besoins grandissants du Trésor; il faudrait 
recommencer l'opération et, dès lors, on glis­
serait vite sur la pente fatale. 

Mais ce danger de mort, il est désormais 
connu ; on doit et on peut l'éviter. Il y a dans 
l'upinion et an Parlement — nous n'en vou­
lons pas douter — une volonté bien arrêtée 
4e consentir en temps utile les sacrifices 
ti'ceïsaircs. En s adressant au pays, le Gou­
vernement s'est placé sur le vrai terrai» ou 
nos difficultés financières '. muent être réso­
lues, « le terras» : ational > Il hâte donc les 
solutions attendues; s'il sait mériter la con­
fiance du public, le pays ".'sumera de nou­
veaux sacrifices. 

Mais dans cette voie de calut, toute suren­
chère démagogique, toutes les manœuvres 
politiciennes ton* mterdites. Ce n'est qu'en 
* inspirant de l'intérêt nmmamml en tautem 
occasions que te Gouvernement créera ce mou­
vement d'optimisme dont U attend la rêumiti 
et de l'emprunt projeté et. par cet emprunt, 
< ', système de redressement financier dont il 
o potir.Ua-listes. 

%» 

L A G U E R R E A U MAROC 

>«£^fL'ÉCHEC DES RIFFAINS 

LE SULTAN A FEZ 

Fex, 27 juin. — Le groupe mobile de la 
région de Teroual a dégagé les postes d'Oued-
Amrine et de Bab-Socied, provoquant ainsi 
de nouvelles soumissions. 

Dans la région de Fes-el-Bali, des Djouch 
ont été repoussés par des partisane. Une 
action a en lieu du 23 au 25 juin. 

Dans le secteur Est, l'ennemi a dirigé une 
véritable offensive signalée dans le bulletin 
de la matinée. Dans la direction du Nord, 
au Snd, vers la route de Taza, il a été re­
poussé avec de grosses pertes, malgré une 
vive résistance, notamment dans la région 
de Cheisb-Bou-Haroun et de Chorfata, où il 
a disputé le terrain pied & pied et a poussé 
de vives contre-attaques dans tout le sec­
teur. Les agresseurs ont été repousses et re-
ennudits à leurs bases de départ par lea tri­
bus soumises, soutenues par des forces sup­
plémentaires des auto-mitrailleuses et des 
avions. 

Il convient de signaler l'attitude brillante 
des partisans de l'aile gauche qui. conduits 
par le capitaine Mège, ont montré un mor­
dant particulier. 

L'attaque des ennemis a été faite par cinq 
h tdx mille fusils, avec quelques déteche-
tuen-ts riffains. les principaux contingentai 
riffaina étant restés i la base de départ, prêter} 
à intervenir en cas de enecée et à occuper 

le pays selon la tactique signalée «u début 
de l'attaque du front Nord-Est. 

L'action brillante de l'aviation a contri­
bué à augmenter la résistance et l'esprit 
d'offensive des partisans qui ont supporté 
l'attaque et ont couvert ce secteur avec une 
remarquable ardeur. 

D'autre part, les infiltrations ennemies, 
dans la région de Tissu, ont été arrêtées par 
un groupe mobile qui a remonté la vallée du 
Lebone, dans la direction de Sof-el-Hesba et 
de Bab-Mijab, où les dissidents se sont re­
tranchés. 

LA COOPERATION FRANCO-ESPAGNOLE 

Madrid, 27 juin. — Le Conseil du Direc­
toire a approuvé toutes les dernières déci­
dions des experts franco-espagnols au sujet 
du Maroc. Ces décisions seront soumises de­
main a la séance plénicre qui les enregis­
trera. 

D'après le journal « IJIS Inforuiaciones », 
tous les points essentiel* du programme de 
la. Conférence du Maroc seraient actuelle-
mont résolus. 

M. MALVY VA SE RENDRE A MADRID 
Paris, 27 juin. — M. Malvy arrivera nier-

.créai prochain a Madrid pour prendre part 
aux négociations franeo-espagaéiee. 

LLS AILES BRISEES 

UN AVION TOMBE A 4UCAHTE 
Deux morts 

Alger, 27 juin. — Un hydravion postal 
de la ligne aérienne Alicante-Algcr est tombé 
près d'Alicante et e pris feu. 

Le pilote Minguat et le radiotélégraphiste 
Salvador ont été tués sur le coup. 

L'appareil est tombé avec un bruit formi­
dable sur le Boulevard de l'Esplanade, après 
avoir heurté un paratonnerre puis la coupole 
d'un édifice voisin, et s'être ensuite accroché 
aux câbles du tramway qu'il a rompus pour 
s'écraser finalement sur le pav« de la chaus­
sée-

Un habitant, qui se trouvait à sa fenêtre 
an moment de la chute de l'hydravion, a été 
grièvement blessé par la queue-de l'appareil. 

L'ACCIDENT DE BALE 
Baie. 27 juin. — Les blessures reçues au 

cours de l'accident d'aviation par l'ancien 
aviateur militaire Pierre Martin, ne sont pas 
mortelles. 

UN GRAVE ACCIDENT 
EN GARE DE LYON, A PARIS 

UN TRAIN OUVRIER HEURTE an BUTOIR 
Quarante blessés 

Paris, 27 juin. — Ce matin, à 6 h. 30, un 
train ouvrier venant de Corbeil, a heurté un 
butoir a son arrivée en gare de Lyon, à 
Faris. Il y a 40 blessés, dont un grièvement 
qui est soigné t l'hôpital de la Pitié. Les 
:;9 autres blessés sont pansés à l'infirmerie 
de la gare. 

La blessée soignée a l'hôpital de la Pitié 
est Mlle Germaine Trnffnult, habitant Baint-
Germain, près de Corbeil. Son état n'inspire 
cependant pas d'inquiétudes. 

DEUX SAVANTS : 
CURIE; LE CHIRURGIEN AMERICAIN 

PROFESSEUR MAY0 

Quatre cents méelecân américeùu sont pri-
icntt i Paris à l'occasion de la Semaine 
médicale. Le président de la déVgabon, le 
célèbre professeur de chirurgie Mayo, a 
tendit uyiie à A/"* Curie au laboratoire de 

ClttttUit du Radiam. 

LES MENÉES REVOLUTIONNAMES 
La propagande antimilitariste 

sévit auprès de nos soldats en Rhénanie 
Wiesbaden, 27 juin. — La propagande 

communiste est singulièrement active et an-
dacieuse en Rhénanie occupée. 

Elle s'étend aux casernes, aux portes des­
quelles es jeunes gens et des jeunes filles 
distribuent aux soldats des tracts antimilita­
ristes sous enveloppe. 

Une jeune Allemande arrêtée il y a quel­
que temps, s'est vue infliger par le Conseil 
de guerre de Wiesbaden, trois ans de pri­
son pour ce fait. 

L'inculpée n'a jamais exprimé de regrets 
de son acte et n'a rien voulu révêler au 
sujet de l'organisation de cette propagande, 
qui paraît redoubler d'intensité. 

De nouvelles arrestations de jeunes pro­
pagandistes viennent d'être effectuées ces 
jours derniers. C'est par grosses quantités que 
ceux-ci avaient réussi â diffuser des tracts 
invitant les solda U français A la rébellion. 

Les tribunaux militaires vont avoir & con­
naître de ces nouveaux faits. 

Trois arrestations dans l'Oise 
Beauvais, 27 juin. — La police vient d'ar­

rêter a Verberie (Oiset, trois individus nom­
més Joseph Lecuru, Boucher et Dedieu. In­
terrogé, ce dernier a déclaré que, se trouvant 
sans argent et sans travail, il avait fait la 
rencontre â Béthysy-Saint-Martin, de deux 
individus inconnus, dont l'un lui avait de­
mandé sa bicyclette pour se redre A Compiè-
gne et l'autre à Crépy-en-Valois, afin de pren­
dre possession d'une valise. 

Le second, Boucher, déclara s'être rendu à 
Crépy-en-Valois avec les deux individus cités 
plus haut. Ils avaient emmené avec eux une 
caisse de 300 tracts intitulés « France-Bif » 
provenant 'd'une imprimerie communiste do 
Taris, pour être jetés dans les cours des dif­
férentes casernes do Compiègne. 

an, 

LA MORT AFFREUSE D'UN ENFANT 
A COURBEVOÏE 

Paris, 27 juin. — Eu l'absenœ de ses pa­
rents qui demeurent 5, rue Hébert. A Courbe-
voie, le jeune Antoine Vigneron, âgé de 
8 ans, avait été confié en garde à Mme La­
roche, 71 ans, demeurant 96, rue Eugène-
C'aron, également à Courbevoie. 

La septuagénaire se rendit *a lavoir et 
emmena le bambin avec elle. Trompant la 
surveillance de sa gardienne, l'enfant alla 
jouer près des machines. Lorsqu'on 8e mit à 
sa recherche, quelques minutes plus tard, on 
découvrit son corps enroulé autour d'un arbre 
de transmission. Il avait la tête écrasée et 
le corps horriblement déchiqueté. 

e> 
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SONT ACTUELLEMENT D E P O R T E S 
EN SIBERIE 

Sou. k Tsar, il y en «Tait 1.000 oa 2.000 
Londres, 27 juin. — De la < Morniag 

Post » : 
« D'aprùt les dernières statistiques venues 

de Russie, le nombre d'exilés politiques for­
cés par le gouvernement bolchevik à passer 
le resta de leur existence dans les parties les 
plus' éloignées de ce qui était autrefois l'Em­
pire rosse a maintenant dépassé 89.000. Au 
temps dn tsarisme, le nombre total des exilés 
politiques n'a jamais dépassé 1.000 & 2.000 
personnes. Dans la seule province d'Arkan-
gel, U y a actuellement 11.000 exilés, dont 
plus de 2.000 jeunes gens et jeunes filles 
n'ayant pas encore vingt ans- k 

L'ŒUVRE NÉCESSAIRE 
QUI RÉCLAME LE CONCOURS DE TOUS 
Autrefois on pouvait définir la charité : 

deux mains qui se tendent, l'une pour donner, 
l'autre pour recevoir. 

Aujourd'hui, la charité n'est plus un geste 
banal, c'est un geste intelligent, où l'esprit 
vient au secours du cœur. 

La charité s'occupe aujourd'hui des frauda 
problèmes économique», psychologiques, so­
ciaux et scientifiques. 

Les œuvres en marche et celles qui sont à 
l'étude le prouvent surabondamment. 

Nous citerons parmi ces œuvres, l'Œuvre 
des Villages-Sanatoriums de haute altitudg. 
Cette initiative est en voie d'exécution. Pour 
en comprendre la nécesité, écoutez ce que dit 
le docteur Letulle : 

« La tuberculose, chaque année, cause envi­
ron cent mille décès, dont la moitié, au moins, 
est évitable. L'on a constaté que de toutes les 
classes, la classe moyenne était la plus atteinte 
par le fléau. Les riches ont le loisir de choisir 
le lieu, le mode de leur traitement, et les pau­
vres ont, chaque jour, à leur disposition, de 
nouveaux établissements de cure. M. Honnorat 
— un esprit clair, un cœur bienfaisant — n'a-
t-il pas fait voter en 1919 une loi obligeant 
chaque département à organiser, dans un dé­
lai de dix ans, des sanatoriums populaires, t 

» Oui, mais que faire, se sont demandé les 
fondateurs de la V. S. H. A-, que faire lors­
qu'il s'agit d'un tuberculeux appartenant à la 
classe moyenne peu aisée T Trop riche, si l'on 
peut dire, pour être admis dans un sanato­
rium populaire, ce malade est néanmoins trop 
pauvre pour subvenir aux frais d'un séjour 
prolongé dans un établissement coûteux. Les 
médecins connaissent bien la difficulté de ce 
problème, et souvent ils ont la douleur de ne 
pouvoir le résoudre. Que peuvent-ils répoudre, 
en effet, à l'homme jeune, étudiant ou profes­
seur, à la femme d'officier qui n'a pour vivre 
que sa solde, â la fille de fonctionnaire, à 
l'employé de commerce, qui s'adressent à eux 
et leur disent: « Nos ressources sont limitées, 
mais nous sommes prêts à faire l'effort néces­
saire pendant le temps voulu; nous disposons 
de quelques francs par jour, trouvez-nous le 
sanatorium approprié à nos modestes disponi­
bilités. » Que faire, en un mot, pour notre 
classe moyenne si nombreuse, si digne d'inté­
rêt, écartée qu'elle est des hôpitaux officiels, 
parce qu'elle n'a pas brevet d'indigence, et 
souvent incapable, en revanche, de faire les 
frais d'une maladie aussi longue que la phtisie 
pulmonaire î 

» C'est pour répondre à cette question, char­
gée de tant d'angoisse tragique, que l'Asso­
ciation « Les Villages sanatoriums de haute 
altitude » a été récemment créée et, après avoir 
arrêté son plan d'exécution, s'est aussitôt mise 
i l'œuvre. Déjà le premier village commence 
de s'élever snr les hauts plateaux de Passy, 
daus les Alpes de la Haute-Savoie. L'empla­
cement choisi est à l.'JOO mètres; il reçoit un 
maximum d'ensoleillement. Aux alentours, des 
forêts de pins et de mélèzes. De la beauté, de 
la douceur, une incomparable pureté balsa­
mique. 

» Le village comprend un groupement de 
chalets et de pavillons construits dans le style 
savoyard. Chacun des chalets réunira des ma­
lades de même éducation et de mêmes habi­

tudes sociales, afin que ceux-ci retrouvent au 
sanatorium le milieu dans lequel ils ont accou­
tumé de vivre. Au centre, des I s l l i i w l i abri­
teront des services médicaux m-ttant à la 
disposition des hospitalisés les iisinaullinisi 
scientifiques les plus modernes- I/oa • pensé 
à tout et si l'on a songé, dès l'abord, à saaiuci 
le salut des corps souffrants l'on n'» oublié 
ni les âmes, ni les amours-propres. Chaque 
chalet ne comportera qu'on nombre restreint 
de lits, quatre au minimum, et vingt-cinq an 
mr.Timum. 

» Dès le prochain automne, l'état des travaux 
pousses avec diligence, autorisera l'admission 
d'un certain nombre de malades. L'Association 
ne couvrira les frais de premier établissement 
que par les donation* qu'elle compte recueillir. 
Donc aucun capital k rémunérer, «t oornme, 
d'antre part, d i e n'entend prélever aucun 
bénéfice, le prix de journée sera peu élevé. 
C'est donc une bonnecBwre, qui n'est paa uns 
affaire ». 

Et c'est pourquoi aa—ayons pansé que nos 
villes de Roufcaàx-Toareoing vesatesasat aoops-
rer à cette «narre de saint nsrinaml. «a créant 
le Pavillon de Boubaix-Toureoing, qui abritera 
les w<sl«J>a de nos deux villes. 

En ouvrant notre souscription, nous avons 
fait des démarches auprès de nos grand» indus­
triels ; partout, nous avons rencontré l'accueil 
le plus empressé. 

Tontes les grandes firmes de nos deux Tilles, 
tous les syndicats nous ont promis levr con­
cours le plus large. 

Mais cette œuvre est l'œuvre de tous, et 
nous recueillerons avec joie l'obole du pauvre 
comme le don du riche. 

Nous publierons chaque jour les noms des 
souscripteurs. 

De tout cœur, nous remercions ceux qui ont 
promis leur aide à cette œuvre de résurrection; 
et, d'avance, nous disons merci à tous les 
petits qui viendront à nous. 

MADAME REB0UX. 

NOTRE SOUSCRIPTION 
Total de ia première liste 55.000 fr. 
Lec-lercq-Dupire 5.000 » 
Lortbiois frères 3.000 » 
Edouard Lalouette 1.000 » 
M. Labalette 100 > 
J.-J. Weerts.» „ 100 » 
Hdmond Van llockevea 10O » 
En souvenir de mon fils mort de 

tuberculose 10 » 
Pour que Dieu préserve les miens S » 
Pour la guérison de ma petite 

secur ' 10 > 
G. I. M 30 » 
Alphonsine Jacquart. 10 » 
l'n dixième de la fortune de 

Xavier 5 » 
Un menuisier 5 > 
T. B 30 » 
Anonyme 10 » 

— • 5 » 
— 12 > 
— 3 > 

Sagow. Jacquart 20 > 
F"' Petlt-Jacquart 20 » 
Maurice Descamps 10 > 
M. et M"' Pescatnps-Jacquart— 10 » 

Total 61.409 fr. 

LES PROJETS FINANCIERS DE M. CAILLAUX 
VOTÉS PAR LE PARLEMENT 

La Chambre les approuve 
par 330 voix contre 34 

Le Sénat les adopte 
par 273 voix contre 11 

A LA CHAMBRE 
Paris, 27 juin. — La Chambre, dans une 

séance de nuit qui a duré jusque samedi à 
t! h. 15 du matin, a volé les projtcs finan­
ciers de M. Caillaux. 

LE CONTRE-PROJET SOCIALISTE 
REPOUSSE PAR 340 V O I X CONTRE 210 
Auparavant, la prise en considération du 

contre-projet socialiste instituant un i>rélève-
ment sur ie capital avait *té repoussée par 340 
\oix contre 210. 

Le eo«»re-«>roj*t communiste est repoussé par 
121 voix contre 2!l. 

VOTE DU PROJET 
La Chambre s adopté ensuite l'article 1" du 

projet du gouvernement à mains levées, à une 
grosse majorité. 

A 4 h. 20, l'article 2 est mis aux Voix. M. Pain-
levé pose la question de confiance. 

Les radicaux-socialistes votent pour. 
Les socialistes votent individuellement et pa­

raissent divisés. 
Les communistes votent contre. 
l̂ e centre et la droite, pour et contre. 
La séance, suspendue ponr point««e, est re­

prise à 4 h. 43k L'article 2 est adopté par 328 
voix contre 110. 

Les «ocialisic* se sont abstenus en grande 
partie. 

L'article 3, i ouceruaut l'emprunt avec garantie 
•lu change, a été adopté par 376 voix contre 30, 
le président du Conseil ayant posé la question 
de confiance. 

Les articles 4 et 5 ont été adoptés à mains 
levées. 

L'article 6. invitant le gouvernement â dé­
poser, avant la tin de la session, un projet d'as-
sainisameent financier, a été disjoint. 

L'ensemble, sur lequel M. Painlevé avait de 
nouveau posé la question de confiance, a été 
voté par 330 voix contre 34; les socialistes se 
sont abstenus. 

La séance a «té levée & 6 b. 15. 
VOTE D'UN DOUZIÈME PROVISOIRE 

POUR JUILLET 
Paris. 27 juin. — L a séance est ouvert* à 

17 h. 10, sous ia présidence. de M. Ftrsasé 
Bssiaaoa, devant quelques députés; aucun mi­
nistre n est au banc du Gouvernement. 

M. Osa ries Basset, sous-sscretaira d'Etat k 
b prestance du Csnseil, dstnaade la disrusaioa 

immédiate du projet de dousiême pour le mois 
de juillet. U en est ainsi décidé. 

On passe à la discussion des articles qui sont 
votés sans débat. L'ensemble du projet est 
adopté. 

Séance suspendue â 17 h. 45 jusqu'à 18 h. 15 
pour attendre la décision du Sénat sur le* pro­
jeta financiers. 

La séance est reprise à 18 b. 15. On ajourne 
une interpellation intéressant l'Algérie et la 
séance est lavée à 18 h. 20. 

Séance mardi matin à 0 h. 30. Discussion de 
la loi de finances. 

4U SÉNAT 
SEANCE DU MATIN 

Paris, 27 juin. — La séaar» du Sénat est 
ouvert* à 10 h., sous ta présideae* de M, de 
Serves. M. Caillaox, ministre des Finances, dé­
pose le projet de loi adopté par la Chambre, 
ayaut pour objet de parer anx diffieuhia d« la 
trésorerie et d'alléger 1a dette flottante. Il donne 
lecture de l'exposé des motifs. L'urgesws est 
déclarée. Le projet est renvoyé à ta Commission 
des Finances. 

Le président de cette Commission, M. aOKsa-
Lacroix, demande an Sénat de suspendre sa 
séance jusqu'à 11 heures pour lui permettre de 
délibérer et d'entendre ie Gouvernement, (Mou­
vements divers.) 

Le Sénat décide de suspendre aa séance jus­
qu'à 11 h. La séance est suspendue. 

rtEl'RISE DE LA SEANCE 
La séance est repente * midi 10. M. PaUevé 

est au banc du gouvernement,, entouré de MM. 
Caillaux, A. Briand, Steeg, etc., mais le rappor­
teur BénéraL M. Henry Béreacer, se fait atten­
dre. On sait seulement qne la Coosniaatae ees 
Finances a adopté en bloc le texte 4* la Cham­
bre par 0 voix contre 5 «t 11 ehataajjpaa. 

Les abstentions proviennent en géaéral des 
membres du groupe d'Union i spnlilhsiaa et les 
cinq voix contre sont celtes des TSSstsua-soda-
liatts et soaattstaa. 

LE RAPPORT OC M. BirtCMOKR 
M. Heary nersaair arrive enta •* aaaaUM II 

dévoua, le rapport fait aa a sa de la Cosnaéasètn 
sur le projet de loi asaaH par la ChaaaWa, 
ayant pour objet de parer ass «WnesMs 4* la 

U
Trésorerie et d alléger U 4etts flitta» II, 

- A l'heure arts ans, «VkaV la Tiéaaiila a'a 
à ssfMMhNHfJ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ~ 

enleve.it
potir.Ua

